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 ترحم

 إلى من فارقتني في منتصف الطريق

 إلى الصديقة التي عاهدتني أن نبقى سويا 

 ميأإلى الأخت التي لم تلدها  

 اة الطيبة التي اختارتني واخترها بين زحام الاصدقاء الفتتلك 

 كم حلمنا وخططنا وانتظرنا هذا اليوم 

 ي نتوج فيه بتاج العلم ذاليوم ال

 ن مضت يسن اليوم الذي نحصد فيه ثمار

 نجزنا أاليوم الذي نقف فيه فخورتين بما 

 اليوم الذي نرفع فيه رؤوس والدينا 

 شيء لكن كانت إرادة الله فوق كل

 تأخذها منين أقدار الأشاءت 

 تتركني وحيدة ضائعة أكمل الدرب وحدين أ

 قبلتني ولوحت بيدها مودعة لي  نها أذكر أ

 بديا أوداعا ظنه أ لم أكن

 رب العالمين  هلكن هذا ما اختار

 ولا نقول إلا ما يرضي الله 

 رحمة الله على روحك الطاهرة  

يرزقك الجنة رفقة النبيين والشهداء ن أوفر لك ويرحمك ويثبتك عند سؤال الملكين غين أالله العظيم رب العرش العظيم سال أ

 .يسقيك من حوض نبيه الكريم ويجعل لك في الفردوس الأعلى مكانا نأ ووالصالحين 

 

 .تماما كاسمك مةكري نت  ك

 خيرة. ق
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Les insectes nuisant comme les moustiques sont les vecteurs de certaines maladies telles 

que la dengue hémorragique, la fièvre jaune et le paludisme. Parmi les plus redoutables 

insectes au monde les Culicidae, ils sont cosmopolites et ils sont responsables de maladies 

infectieuses transmission vectorielle parfois mortelles (Aouinty et al., 2006). En Algérie, le 

Culex pipiens est l’espèce de moustique qui présente le plus d’intérêt pour son étude en raison 

de son abondance et de sa nuisance réelle, surtout dans les zones urbaines (Bendali et al., 

2001 ; SOLTANI et al., 1999). 

Les insecticides biologiques et les régulateurs de croissance des insectes offrent de bonnes 

perspectives de lutte contre les moustiques. Les moustiques sont généralement contrôlés par 

des insecticides conventionnels qui ont eu à long terme des effets secondaires. La lutte 

biologique est une alternative à la lutte chimique. 

 Pour assurer une meilleure intervention, tout en préservant au maximum le milieu naturel, de 

nouveaux produits naturels d’origine végétale sont constamment recherchés pour le contrôle 

des moustiques. Ces substances naturelles qui présentent un large spectre d’action en 

pharmacologie, comme bactéricides, fongicides, acaricides, etc. peuvent aussi être utilisées 

comme insecticides de remplacement. En effet l’utilisation de ces dernières était connue 

depuis longtemps comme agents de lutte contre les insectes (Crocby et al., 1966) comme le 

pyréthre, la nicotine et la roténone ; ainsi que les pyrérhrines considérés comme des 

insecticides naturels extraits de plantes (Aligon et al., 2010). Ces insecticides biologiques 

sont caractérisés par une innocuité écologique, par l’abondance de leurs matières premières 

dans certains pays et donc leur faible coût de fabrication, présentant ainsi un grand intérêt 

dans la protection de masse (Combeemale, 2001). 

D’après nos connaissances, plusieurs études ont été menées sur l’activité larvicide des 

extraits préparés à partir des plantes du Sahara septentrional Algérien vis-à-vis des larves de 

moustiques. Par conséquent, notre travail consiste à faire une revue de littérature sur ces 

travaux dont l’objectif principal est de connaitre les plantes qui présentent la meilleure activité 

larvicide qui seront utilisées dans le développement des bioinsecticides dans le cadre des 

programmes de lutte intégrée. 

Ce manuscrit est organisé en deux grandes parties. La première partie est consacrée à un 

rappel bibliographique sur les moustiques du genre Culex ainsi que les plantes étudiées. Dans 

la deuxième partie le matériel et les méthodes utilisés pour l’évaluation de l’effet larvicide des 

extraits de plantes sont montrés, puis les résultats obtenus seront discutés. Le manuscrit se 

termine enfin par une conclusion et quelques perspectives.  
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CULICIDES  



 

 

1. Généralités sur les culicidés  

Les culicidés ou moustiques font partie de l’ordre et du sous-ordre des Nématocères. Selon 

Seguy (1951), les moustiques se distinguent des autres Nématocères piqueurs par leur trompe 

longue et la présence d’écaillés sur les nervures alaires. Les Culicidés se divisent en trois 

sous-familles : les Taxorhynchitinae, les Anophelinae et Culicinae la famille des Culicidae 

comprend environ 3000 espèces (Knight et al., 1977). En Algérie, 50 espèces de Culicidés de 

6 genres différents sont regroupés dans les sous-familles des Anophelinae et les Culicinae 

(Hassaine, 2002). 

1.1. Moyens de lutte contre les moustiques 

Depuis l’antiquité, l’homme a toujours cherché à se protéger contre les arthropodes nuisant et 

vecteurs de maladies. Dans différentes régions tropicales, certaines pratiques traditionnelles permettent 

la réduction des piqûres de moustiques dans les habitations. Les moyens mis alors en œuvre étaient 

essentiellement des mesures d’aménagement de l’environnement (Mouchet et al., 1991). 

1.1.1. Lutte physique 

• Elle consiste à modifier le biotope de l’insecte 

• Supprimer tous les facteurs favorables à son développement 

•  Utilisation des moustiquaires imprégnées d’insecticides de porte et de fenêtre des 

maisons 

• Les filets tendus dans les tentes ou suspendus au-dessus des lits. 

1.1.2. Lutte chimique 

Elle est basée sur l’utilisation d’insecticides chimiques. Ce sont des substances naturelles 

d’origine végétale, animale, minérale ou de synthèse présentant une toxicité préférentielle 

pour les insectes.  

Une substance ne peut être utilisée comme insecticide que si elle possède les propriétés 

suivantes :  

• une forte toxicité pour les insectes cibles seulement et sans conséquence ni pour le 

reste de la faune, ni pour la flore ;  

• une stabilité et une rémanence importante, mais non excessive ;  

• être dégradable dans l’environnement (Ouedraogo, 2011). 

Comme le Téméphones est utilisé sous forme liquide 500 EC (concentration Emulsionnable). 
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1.1.3. Lutte biologique  

Elle se définit comme étant l’utilisation d’organismes vivants ou de leurs produits pour 

lutter contre les vecteurs de maladies et de nuisances. On considère comme agent de lutte 

biologique, tout organisme qui permet d’interrompre le cycle de développement des insectes 

et pouvant être utilisé à grande échelle par la communauté (Ouedraogo, 2011). 

Exemples des insecticides biologiques : 

• Bacillus thuringiensis utilisé comme lutte biologique contre les moustiques 

• Consommation par Gambuisia offinis 

• Les extraits de Artimisia judaica et Citrullus colocynthis contre Culesita 

• Les extraits d’Artémisia herba-alba, Eucalyptus globulus et Myrtus communsis contre 

le Culex. 

Afin de garder au terme de lutte biologique toute sa valeur, certains auteurs considèrent ces 

bactéries comme des insecticides d’origine biologique (ou bio-larvicide), et non pas comme 

des agents de lutte biologique, étant donné que leur action larvicide repose essentiellement sur 

des endotoxines (substances chimiques, bien que d’origine biologique) synthétisées lors de 

leur phase de sporulation. (Ouedraogo, 2011). 

1.1.4. Lutte génétique 

Elle consiste à provoquer l’extinction d’une population naturelle d’insectes en y 

introduisant des individus de la même espèce préalablement rendus stériles par les rayons X 

ou par chimio-stérilisation. Cette technique a donné de bons résultats sur les insectes à faibles 

densité de populations et en milieu isolé. Sur les moustiques, ces techniques séduisants au 

laboratoire n’ont donné jusqu’à présent que peu de résultats sur le terrain (Crampton et al., 

1990). 

1.1.5. Lutte intégrée 

 On la définit comme étant « l’emploi rationnel de toutes les méthodes de lutte appropriées 

tant sur le plan technique (compatibilité, innocuité), que sur le plan de la gestion (rentabilité), 

afin d’obtenir une réaction efficace des populations de vecteurs et d’enrayer la transmission 

de la maladie ». Les moyens mis en œuvre peuvent être de nature chimique ou autre 

(aménagement de l’environnement, protection individuelle et lutte biologique). En autre, si 

l’on veut pouvoir mener durablement la lutte anti vectorielle intégrée, il est essentiel de 

s’appuyer sur l’éducation pour la santé et la participation communautaire (Who, 1992). 
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1.2 Présentation du la famille Culicidés 

 Les Culicidés ont pour nom commun « Moustique » (ancien nom : Couisins). (Schaffner, 

2004). Elles constituent le groupe de vecteurs le plus importent en santé publique humaine ; 

Ce sont des Nématocères, Holométaboles, présentant des stades pré imaginaux aquatiques 

(œufs, larve, nymphe,) et un stade aérien (adulte ou imago) (Ben Malek, 2010 ; Schaffner, 

2004). 

1.2.1. Position Systématique 

La famille des culicidés appartient à l’un des plus importants ordres de l’embronchement des 

arthropodes ; l’ordre des diptères qui se divise lui-même en deux sous ordres ; les Brachycères 

et les Nématocères (Grassé et al., 1970). 

Les moustiques ont été classés dans trois sous-familles : les Culicinae, les Anophelinae et les 

Taxorhynchitinae constituée d’un seul genre Toxorhynchites qui sont des moustiques de 

grande taille et inoffensifs au stade imaginal (Dieng, 1995). Les Taxorhynchitinae ont peu 

retenu l’attention des entomologistes médicaux car leurs femelles ne sont pas hématophages 

(Henrique, 2004). 

 

Figure 01 : Systématique des Culicidae (Boubidi, 2008). 

 

 

1.2.2. Données sur les Culicidae d’Algérie 

La faune de l’Afrique de nord est composée de 66 espèces appartenant à deux sous-familles, 

en sept genres et en dix-sept sous-genres dont la richesse spécifique varie considérablement 

d’un pays à l’autre (Brunhes et al., 2000). 
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Figure 02 : Classification des Culicidae de l’Afrique méditerranéenne (Brunhes et al, 1999) 

 

1.3. Morphologie générale des moustiques 

Morphologiquement, les Culicidés sont caractérisés par des antennes longues et fines à 

multiples articles (6 à 40 articles), des ailes pourvues d’écailles, les femelles possèdent de 

longues pièces buccales en forme de trompe rigide vulnérantes de type piqueur-suceur 

(Alayat, 2012), ils sont des insectes à métamorphose complète (Holométaboles) de sorte que 

les trois stades de développement (larve, nymphe et adulte) ont des morphologies différentes, 

adaptées à leurs modes de vie ; aquatique pour les stades pré-imaginaux, et aérien pour le 

stade imaginal (Carnevale et Robert, 2009). La morphologie externe de chaque stade, 

permet la différenciation entre la plupart des espèces et ç’est important en systématique 

Culicidienne (Bouskaya et Degachi, 2019). 
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Figure 03 : Morphologie générale schématique d'un moustique adulte (O.M.S., 1973). 

1.4. Morphologie générale de moustiques 

1.4.1. Œufs  

Fusiformes, ils mesurent environ 1 mm de long. Blanchâtres au moment de la ponte, ils 

s’assombrissent dans les heures qui suivent (Figure 04). Une Corolla est présente au niveau 

du pole inférieur de l’œuf. Ils sont pondus dans l’eau, réunis par 200 à 400 en nacelle dont 

l’arrangement leur permet d’être insubmersibles (Bouderhem, 2015). 
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Figure 04 : Œufs en nacelle de Culex pipiens (Bouderhem, 2015). 

1.4.2. Larve 

Celle de Culex pipiens se développe indifféremment dans les eaux claires ou polluées. 

D’aspect vermiforme, son corps se divise en trois segments : tète, thorax (trapu et dépourvu 

d’appendices locomoteurs) et abdomen souple. Sa taille varie de 2 mm à 12 mm en moyenne 

en fonction des stades (Figure 05). Elle est dépourvue d’appareil locomoteur, ce qui ne 

signifie pas qu’elle soit immobile. Son extrémité caudale est munie d’un siphon, ou tube 

respiratoire (dans le prolongement de l’abdomen), long et étroit affleurant à la surface de l’eau 

; ce tube est muni de 5 clapets qui s’ouvrent sur deux orifices par où l’air pénètre à l’intérieur 

quand la larve monte à la surface de l’eau, et se rabattent quand elle gagne les profondeurs. 

Ses pièces buccales sont de types broyeurs, adaptées à un régime saprophyte (alimentation de 

type particulaire) (KETTLE, 1995 et ANDREO, 2003). 

 

Figure 05 : Larve de Culex pipiens (Brunhes et al., 1999). 
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1.4.3. Nymphe  

La tête et le thorax fusionnent pour donner un céphalothorax sur lequel on trouve deux 

trompes qui permettent à la nymphe de respirer (Figure 06). Sa forme globale rappelle celle 

d’un point d’interrogation. Les orifices anal et buccal étant bouches, la nymphe ne se nourrit 

pas. Ses palettes natatoires, situées sur l’abdomen, lui permettent de se déplacer 

(CACHEREUL, 1997). 

 

Figure 06 : Aspect général d4une nymphe de Culex pipiens (Berchi, 2000). 

1.4.4. Adulte  

Une fois métamorphosé, l’individu provoque une cassure au niveau de la tête nymphale et 

émerge à la surface de l’eau. Les mâles atteignent leur maturité sexuelle au bout d’un jour 

alors que les femelles l’atteignent au bout de 1 à 2 jours, et elles sont plus grandes que les 

mâles issus d’une même émergence (CLEMENTS, 1999). Les moustiques, comme beaucoup 

d’insectes se nourrissent de nectar, source d’énergie. Seules les femelles sont hématophages ; 

elles n’ont pas besoin de sang pour leur propre survie mais en retirent les protéines 

nécessaires à la maturation de leurs œufs. La fécondation des œufs s’effectue lors de la ponte 

grâce au stockage du sperme des mâles par la femelle dans une spermathèque. En général, la 

durée de vie des moustiques adultes varie d'une semaine à plus d'une trentaine de jours. Deux 

éléments permettent de distinguer le mâle de la femelle à l’œil nu : les palpes maxillaires sont 

très courts et effiles chez la femelle, contrairement au mâle où ils sont plus longs que la 

trompe et ses antennes sont plus développées et très poilues (URQUHART et al., 1996 ; 

EUZEBY, 2008). 
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1.5. Cycle de vie des moustiques 

Le cycle de développement des moustiques dure environ douze (12) à vingt (20) jours 

(Adisso et Alia, 2005). Comme tout insecte à métamorphose complète (holométabole), le 

développement du moustique se caractérise par deux phases distinctes (Rodhain et Perez, 

1985) :  

- la phase aquatique regroupant les trois premiers stades.  

- la phase aérienne qui concerne l'adulte ailé ou imago (dernier stade).  

1.5.1. Phase aquatique 

Quelques jours après la fécondation, les œufs sont pondus par la femelle dans différents 

milieux. La ponte est souvent de l'ordre de 100 à 400 œufs et le stade ovulaire dure deux (2) à 

trois (3) jours lorsque les conditions : température du milieu, pH de l'eau, nature et abondance 

de la végétation aquatique de même que la faune associée (Kpondjo, 2008) sont favorables à 

l'éclosion ; celle-ci peut être retardée, en cas d'abaissement de la température par exemple. La 

taille d'un œuf est d'environ 0,5 mm (Rodhain et Perez, 1985). 

A maturité, les œufs éclosent et donnent des larves de stade 1 (1 à 2 mm) qui, jusqu'au 

stade 4 (1,5 cm) se nourrissent de matières organiques, de microorganismes et même des 

proies vivantes (pour les espèces carnassières). Malgré leur évolution aquatique, les larves de 

moustiques ont une respiration aérienne qui se fait à l'aide de stigmates respiratoires ou d'un 

siphon (Rodhain et Perez, 1985). La larve de stade 4 est bien visible à l'œil nu par sa taille. 

Elle a une tête, qui porte latéralement les taches oculaires et les deux antennes. Viennent 

ensuite le thorax et l'abdomen. Au bout de six (6) à dix (10) jours et plus, selon la température 

de l'eau et la disponibilité en nourriture, la quatrième mue donne naissance à une nymphe : 

c'est la nymphose (Guillaumot, 2006). 

Généralement sous forme de virgule ou d'un point d'interrogation, la nymphe mobile ne se 

nourrit pas durant tout le stade nymphal (phase de métamorphose) qui dure un (1) à deux (2) 

jours. Elle remonte de temps à autre à la surface de l'eau pour respirer et plonge vers le fond, 

dès qu'elle est dérangée. A la fin de ce stade, la nymphe s'étire, son tégument se fend 

dorsalement et, très lentement, le moustique adulte (imago) s'extirpe de l'exuvie : c'est 

l'émergence, qui dure environ quinze (15) minutes au cours desquelles l'insecte se trouve 

exposé sans défense face à de nombreux prédateurs de surface (Rodhain et Perez, 1985). 

1.5.2. Phase aérienne 

Les sujets des deux (2) sexes s'accouplent en vol ou dans la végétation et ont une distance 

de vol de un (1) à deux (2) km.  
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Grâce aux longs poils dressés sur leurs antennes, les mâles peuvent percevoir le 

bourdonnement produit par le battement rapide des ailes des femelles, qui s'approchent des 

essaims lors du vol nuptial.  

A ce moment, le mâle féconde la femelle en lui laissant un stock de sa semence. La femelle 

dotée d'un caractère particulier, celui du maintien en vie jusqu'à la mort des spermatozoïdes, 

conserve la semence du mâle dans une ampoule globulaire ou vésicule d'entreposage 

(spermathèque). Elle ne s'accouple donc qu'une seule fois (Darriet, 1998). 

Les adultes mâles et femelles se nourrissent de jus sucrés, de nectars et d'autres secrétions 

végétales. Pourtant, une fois fécondées, les femelles partent à la recherche d'un repas sanguin 

duquel elles retirent les protéines et leurs acides aminés, nécessaires pour la maturation des 

œufs. Ce repas sanguin prélevé sur un vertébré (mammifère, amphibien, oiseau), est ensuite 

digéré dans un endroit abrité (Guillaumot, 2006). Dès que la femelle est gravide, elle se met 

en quête d'un gîte de ponte adéquat pour le développement de ses larves. La ponte a lieu 

généralement au crépuscule. Le gîte larvaire est une eau stagnante ou à faible courant, douce 

ou salée (Ayitchedji, 1990). Selon (Iroko, 1994), le sang, l'eau et une température d'au moins 

18 °C sont les trois conditions nécessaires, pour la reproduction et le développement de 

certains moustiques d'Afrique noire. Le cycle de développement du moustique est schématisé 

dans la figure 07.  

 

Figure 07 : Cycle biologique du Culex pipiens (Sadallah et Beklkhaouni, 2016). 
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1.6. Principales nuisances causées par les moustiques 

• Piqûres : 

Chez l’homme comme chez l’animal, la piqûre du moustique femelle provoque une lésion 

ronde de quelques mm à 2 cm de diamètre souvent prurigineuse (Toral et Caro, 2005). Des 

réactions allergiques à ces piqûres peuvent apparaître, dues à l’injection d’antigènes 

salivaires, mais pouvant aussi être dues au simple contact avec le moustique ou ses 

excréments (Candace et al., 2001). L’expression de cette allergie chez le chien peut être aussi 

bien locale que généralisée, et se manifeste par des plaques érythémateuses très prurigineuses 

(Prelavd, 1991). 

• Transmission de maladies 

Les moustiques sont vecteurs de nombreuses maladies (Andreo, 2003). En règle générale, 

la transmission des agents pathogènes se fait selon un cycle peu varié : contamination du 

moustique sur un hôte 1 porteur de la maladie, maturation et parfois multiplication de l’agent 

pathogène dans le corps du moustique (pour les parasites), puis inoculation à un hôte n° 2 lors 

d’un second repas sanguin. Les principaux agents pathogènes sont : 

- Des virus : West Nile, fièvre jaune, dengue…, 

-Des parasites, notamment des filaires : 

- Wucheriria bancrofti, responsable de la filariose lymphatique chez l’homme ;  

- Dirofilaria immitis, responsable de la dirofilariose cardio-pulmonaire chez le chien mais 

aussi le coyote, le loup, le renard, des chats, des ursidés, des pinnipèdes (Euzeby, 1990). Le 

parasite adulte, qui mesure 15 à 30 cm de long pour la femelle, et 12 à 18 cm pour le mâle, vit 

essentiellement dans le cœur droit et l’artère pulmonaire du chien. Lorsque les filaires se 

localisent dans la veine cave postérieure, elles peuvent être à l’origine d’une congestion 

hépatorénale, qui provoque des troubles aigus. L’embolisation de parasites au niveau de 

l’artère pulmonaire peut déterminer de l’endartérite, ainsi que de la fibrose de l’intima 

artérielle (Chauve, 1990, Davost, 1994). Une cardiopathie décompensée peut être observée 

dans certaines formes graves. Les larves, ou microfilaires, qui mesurent 0,2 à 0,3 mm de long, 

passent dans la circulation sanguine, d’où elles pourront contaminer les moustiques prenant 

leur repas sanguin. Une maturation de 15 jours à l’intérieur du moustique (passage de L1 à 

L3) leur permet de devenir infestantes et de contaminer un nouvel animal lors d’un second 

repas sanguin du moustique.  

 

Chez l’hôte définitif L4 puis L5 (qui atteignent la longueur de 8 à 11 cm), migrent dans le 

tissu sous-cutané, les veines, le cœur droit, l’artère pulmonaire où elles séjournent pendant 7 à 
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8 semaines. Puis par voie rétrograde elles atteignent le cœur droit où elles se transforment en 

adultes. Ces migrations peuvent provoquer des inflammations locales (Giraud, 1994). Ce 

parasite est présent sur tous les continents, dans les zones où le vecteur est suffisamment 

présent. En Europe, on le trouve notamment en Grèce, en Italie, dans les pays de l’Est, au 

Portugal et en France (Ortega et al., 1991). En France, les zones les plus atteintes sont la 

chaîne des Pyrénées, le pourtour Méditerranéen, la Corse et la Normandie (Dulos, 1990). D. 

repens, plus petite que D. immitis, est aussi moins pathogène. Les adultes siègent dans le tissu 

conjonctif sous cutané. Les microfilaires sont sanguicoles. Généralement asymptomatique, la 

filariose sous cutanée peut provoquer chez le chien des nodules d’où l’on peut extraire le 

parasite. Les microfilaires circulantes peuvent également provoquer des lésions cutanées 

prurigineuses. On peut enfin trouver l’adulte en région oculaire (humeur vitrée, conjonctive), 

ou périoculaire (paupières : nodule prurigineux). Les filarioses peuvent se transmettre à 

l’homme, ce qui justifie une lutte contre le parasite mais aussi son vecteur (Chauve, 1990, 

Dulos, 1990). Ces nuisances, non négligeables, sont le principal moteur de la lutte anti- 

moustique. De nombreuses méthodes sont employées, parmi lesquelles la lutte chimique. Le 

fipronil pourrait être l’une de ces molécules (Toral et Caro, 2005). 
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I. Artemisia herba-alba Asso 

L’Armoise herbe blanche connue sous le nom d’absinthe du désert (Shih) est une plante 

médicinale fortement aromatique utilisée en médecine traditionnelle par de nombreuses 

cultures depuis l'Antiquité (Abu-Darwish et al., 2015). C’est une herbacée à tiges ligneuses 

et ramifiées, toujours verte, appartenant à la famille des Astéracées (Akrout, 2004), cette 

espèce couvre d'immenses territoires, elle existe dans des bioclimats allant du semi-aride 

jusqu'au saharien. Elle est largement répandue depuis les îles Canaries et le sud-Est de 

l'Espagne jusqu'aux steppes d'Asie centrale et à travers l’Afrique du Nord. En Algérie, on 

trouve l’armoise dans les zones steppiques (hauts plateaux), elle se répand sur une longueur 

de 1200 Km allant de la frontière tunisienne jusqu'à la frontière marocaine (Bezza et al., 

2010). On l'utilise notamment comme vermifuge chez les ovins (Nabli, 1989). L'infusion de 

l'armoise blanche est assez employée pour soulager les maux gastro-intestinaux (Friedman et 

al., 1986). En Irak, elle est préparée avec le thé et constitue l'une des formes d'automédication 

contre le diabète non insulino-dépendant (DNID) (Al-Waili, 1986). L'huile essentielle 

d’Artemisia herba-alba est active contre quatre souches bactériennes : deux Gram+ 

(staphylocoques et streptocoques) et deux Gram- (E. coli et Salmonella typhosa) (Eloukili, 

2013). 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 08 : Armoise herbe blanche (Originale, 2020). 
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II. Ruta montana (L.) L. 

La rue des montagnes appartient à la famille des Rutaceae qui comporte environ 700 

espèces spontanées et est présente dans les lieux arides de la région méditerranéenne sous un 

climat tempéré et chaud. Elle est présente en Espagne, Portugal, Italie septentrionale, Grèce, 

Turquie, Afrique septentrionale, Asie Mineure et Caucase (Hammiche et Azzouz, 2013). 

 Elle a été la première plante introduite sur le continent américain (Heinrich et al, 2006). Le 

genre Ruta compte une soixantaine d’espèces dont certaines se trouvent sur le pourtour 

méditerranéen comme : Ruta angustifolia, Ruta chalepensis et Ruta montana (Hammiche et 

Azzouz, 2013).  

 C’est une plante de 20 à 40 cm, très odorante, à feuilles glauques finement découpées en 

segments linéaires. Capsules globuleuses 3,5 × 4 mm à quatre loges obtuses, très brièvement 

pédicellées. Petite Fleurs à pétale denticulés 5 à 6 mm (Aouati, 2016). Les feuilles utilisées 

pour nettoyage et assouplissement des pieds (peau), contre les caries dentaires (Maftah et al., 

2003), antidiabétique, abortif, démangeaisons, mal de tête (Bnouham et al., 2002), antigale, 

contre la chute des cheveux et l'eczéma (Oukal, 2008), cardiotonique et diurétique (Adom et al., 

2003). 

 

 

Figure 09 : Aspect morphologique de Ruta montana L., 1753 (Aouati, 2016). 
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III. Marrubium vulgare Linnée, 1753 

Le marrube blanc appelé aussi marrube vulgaire est une espèce de la famille des 

Lamiaceae qui pousse dans toute l’Afrique du nord et presque dans toute l’Europe (Al kadi, 

1989 ; Novak et al., 1966) ainsi que le Centre et le Sud-ouest de l’Asie. Aux Canaries 

naturalisé dans l’Amérique du Nord et dans l’Amérique du Sud (Kaabeche, 1990). D’aspect 

blanchâtre à odeur forte et désagréable, de 30 à 80 cm de hauteur, ses fleurs blanches, 

relativement petites, apparaissent du mois de Mai jusqu’au mois de Septembre, et parfois 

encore en hiver. C’est une plante vivace, à tiges épaisses, cotonneuses, très feuillées, qui se 

perpétue et se multiplie par des bourgeons nés sur la tige souterraine (Kaabeche, 1990). La 

famille de Lamiaceae est très étudiée du point de vue chimique, ce qui a permis d’isoler un 

grand nombre de substances connues pour leurs diverses activités biologiques, à titre 

d’exemples, les diterpènes, les flavonoïdes, les huiles essentielles, les iridiodes glycosilés 

(Abdelwahed et al., 2006). 

 

 

Figure10 : Marrubium vulgare L. (Aouati, 2016). 

IV. Laurus nobilis Linnée, 1753 

Le laurier, appelé aussi laurier-sauce, est une espèce de la famille des Lauracées, unique 

représentant de la famille en région méditerranéenne. Actuellement, la plante est largement 

cultivée comme plante ornementale et pour la production commerciale dans beaucoup de pays 

tels que l’Algérie, la Turquie, la France, la Grèce, le Maroc, l’Amérique centrale et les Etats 

Unis méridionaux (Demir et al., 2004 ; Barla et al., 2007). Arbuste ou arbre aromatique à 
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feuilles persistantes et coriaces (Vetvicka et Matousova, 1991), il peut faire de 2 à 10 m de 

hauteur à croissance lente, et au tronc droit ramifié dès la base avec un sommet conique, et 

s’arrondissant au fil du temps.  

L’écorce est noire à gris foncé et lisse. Ces branches remontent en oblique avec des jeunes 

pousses fines, glabres et brun rougeâtre dont les bourgeons sont étroits, verts rougeâtres et 

longs de 0,2 à 0,4 cm (Quézel et Santa, 1963). Le laurier noble jouit d’une place importante 

tant dans le domaine mythologique, culinaire et médicinale depuis l’antiquité (Vetvicka et 

Matousova, 1991) car en effet ces feuilles renferment plusieurs substances actives 

(Bruneton, 1993). 

 

Figure 11 : Laurus nobilis L. (Aouati, 2016). 

V. Thymus vulgaris L. 

L'espèce Thymus vulgaris est la plus répandue. Au grand Maghreb, on dénombre d’autres 

espèces telles que : Thymus numidicus, Thymus pallescens, Thymus ciliatus, etc. (Richard, 

1992, Stahl-Biskup et Saez, 2002). 

 Les thyms (Thymus) sont des plantes basses sous ligneuses, pouvant atteindre 40 cm de 

hauteur. Leurs feuilles sont petites recourbées sur les bords de couleur vert foncé, recouvertes 

de poils et de glandes appelés trichomes. Les trichomes sont riches en huile essentielle 

composée majoritairement de monoterpènes, les trichomes sont aussi présents sur les calices 

et les jeunes tiges qui libèrent l’essence par simple contact. Ses petites fleurs zygomorphes 

sont regroupées en glomérules et leur couleur varie du blanc au violet en passant par le rose 

(Soto-Mendivil et al., 2006). Il est vastement appliqué et touchant particulièrement le 

domaine alimentaire et celui de la médecine traditionnelle (Adwan et al., 2006). Son huile 

essentielle est exploitée en aromathérapie et dans les industries alimentaires, pharmaceutiques 

et cosmétiques (Tisserand, 2014). Elle entre dans la composition de divers produits 

pharmaceutiques telles que les pommades antiseptiques et cicatrisantes, les émulsions, les 



GENERALITES SUR LES PLANTES ETUDIEES 
 

 
17 

cataplasmes et les liniments, ainsi que, les gouttes, les sirops, les élixirs ou les gélules pour le 

traitement des affections des voies respiratoires ainsi que des préparations pour inhalation 

(Zarzuelo et Crespo, 2002 ; Tiwari et Tandon, 2004). 

 

 

Figure 12 : Thymus valgaris L. (Belgaid et al., 2018). 

 

VI. Ricinus communis L. 

Le genre Ricinus est représenté par une seule espèce : Ricinus communis L. (Polvèche, 

1996). Il appartient à la famille Euphorbiaceae. C’est un arbuste vivace robuste de 3 à 12 m de 

haut (Wan, 2006). Une cellule diploïde de ricin possède un nombre chromosomique égal à 2n 

= 2x = 20 (Harrys, 1980 ; Karl et Dan, 1965). Les feuilles sont longuement pétiolées, 

palmées, lobées (5 à 9 lobes), caduques et de couleur vert foncé parfois tracées de rouge 

pourpré (Wan, 2006). Le ricin est originaire du Nord-Est africain et du Moyen-Orient. Il est 

répandu en Inde et en Chine qui sont les deux premiers producteurs du ricin dans le monde 

(FAO, 2007). Il a envahi l’Amérique au 16e siècle (Déthiollaz, 2003). L’extrait méthanolique 

montre une activité anti-inflammatoire importante contre des inflammations aigues et 

chroniques chez les rats, cet extrait a montré également une importante activité dans le 

piégeage des radicaux libres par inhibition de la peroxydation lipidique (Ilavarasan et 

al.,2005) et peuvent être utilisés comme des biocides naturels (Ghnimi et al., 2014). 
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Figure 13 : Ricinus communis L. (Dahchar, 2017). 

VII. Daphne gnidium L. 

Le daphné galou appartient à la famille des Thyméléacées. C’est un arbuste hermaphrodite 

des garrigues méditerranéennes et des sables atlantiques. Il existe dans tout le Tell de 

l’Algérie, de 60 cm à 2 m de haut ou plus, à rameaux minces très feuillés. Il a des feuilles 

persistantes ou caduques, lancéolées-linéaires, larges de 5 à 7 mm au plus, cupsidées, très 

denses. Inflorescences terminales en panicule rameuse longue de 5-10 cm, entièrement 

blanche – tomenteuse, fleurs blanches caduques. Le fruit est une drupe ovoïde, rouge orangé. 

La floraison va d’octobre à mars, c’est une plante entomogame (Benayad, 2008 ; Tahraoui, 

2012 ; Mohammedi, 2013 ; Herrera, 1987 ; Herrera, 1992). 

 Le daphné est doté de propriétés vésicantes, purgatives, abortives, réputé aussi comme 

hypoglycémiant (Cottigli et al., 2001). Une étude a montré le pouvoir inhibiteur des racines 

du Daphne gnidium sur la prolifération cellulaire et d’induire l'apoptose dans la lignée 

cellulaire de cancer du sein humain MCF-7 (Chaouki et al., 2009). 
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Figure14 : Daphne gniduim L. (Dahchar, 2017). 

VIII. Pelargonium graveolens L. 

Le Geranium-rosat (Pelargonium graveolens, famille des Géraniacées), appartient à la 

catégorie des plantes vivaces à feuillage odorant de 40 à 50 cm de haut, pleine de suc en début 

de végétation, puis ligneuse, à écorce brun clair. Le genre Pélargonium compte plus de 200 

espèces dont plusieurs dizaines sont odorantes. Les feuilles persistantes sont lobées et 

opposées, couvertes de poils glanduleux microscopiques qui libèrent leurs parfums au toucher 

ou à la chaleur (Demarne, 1985). Ses fleurs roses, à cinq pétales sont souvent veinées d'une 

coloration plus foncée (Bosser et al., 1987). La plante est cultivée dans de nombreuses 

régions méditerranéennes et subtropicales (Gilly, 1997). Référencées par la médecine 

traditionnelle et supposant ainsi d’intéressantes activités biologiques (antimicrobienne, 

antiinflammatoire, antifongique, propriété répulsive vis-à-vis des insectes comme les 

moustiques, hémostatique et cicatrisante) (Lis-Balchin, 2002). 

 

Figure15 : Pelargonium graveolens L. (Dahchar, 2017). 
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IX. Ruta graveolens L. 

La Rue des jardins appartient à la famille des Rutacées dans l'ordre de Sapindales qui 

contient environ 160 genres et plus de 1600 espèces. C’est un petit sous-arbrisseau à feuilles 

persistantes ou semi ligneuse vivace de 0,6 à 0,9 m de haut et presque aussi large. Les tiges 

deviennent ligneuses près de la base, mais restent herbacées plus près des pointes. Les 7,6 à 

12,7 cm de longues feuilles sont disséquées pennées en segments de forme oblongue ou une 

cuillère. Ils sont un peu charnus et habituellement recouverts d'une fleur en poudre. Le 

feuillage vert de la mer a une forte odeur piquante plutôt désagréable, quand on l'écrase. Les 

grappes de paniculate de petites fleurs jaunes apparaissent en plein été, bien tenue au-dessus 

du feuillage et couvrant souvent la majeure partie de la plante. Chaque fleur est d'environ 1,3 

cm de diamètre avec quatre concaves entaillées pétales (Zargari, 1988). Pendant longtemps, 

R. graveolens a été utilisé comme médicament de folklore pour le traitement de diverses 

conditions telles que des problèmes oculaires, les rhumatismes, la dermatite, la douleur et de 

nombreuses maladies inflammatoires et l'hypertension (Ratheesh & Helen, 2007). Il agit 

comme un emménagogue sous l'effet de la rutine et stimule la fibre de base utérin (Miguel, 

2003). 

D'après les études pharmaceutiques actuelles, les applications pharmaceutiques 

supplémentaires de R. graveolens ont révélé un antioxydant, un anti-inflammatoire (Ratheesh 

& Hélène, 2007), antidiabétiques (Toserkani et al., 2011), antibactérien, antifongique 

(Meepagala et al., 2005), antiandrogène (Khouri & El-Akawi, 2005), insecticide (Barbosa 

et al., 2011), entre autres effets. 

 

 

Figure 16 : Ruta graveollens L. (Dahchar, 2017) 
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X. Peganum harmala L. 

Peganum harmala est une plante de la famille des Zygophyllacées, appelé en arabe الحرمل. 

Le Harmal est une plante vivace, glabre, buissonnante de 30 à 90 cm de hauteur à rhizome 

épais, à odeur forte, désagréable qui rappelle celle de la Rue. Les tiges dressées, très rameuses 

disparaissent l'hiver ; elles portent des feuilles alternes, découpées en lanières étroites. Les 

fleurs solitaires, assez grandes (25 à 30 mm), d'un blanc-jaunâtre veinées de vert sont formées 

de: cinq sépales verts, linéaires, persistants qui dépassent la corolle, cinq pétales elliptiques, 

dix à quinze étamines à filet très élargi dans leur partie inférieure, l'ovaire, globuleux, repose 

sur un disque charnu et aboutit à un fruit qui est une capsule sphérique, à trois loges, de 6 à 8 

mm déprimée au sommet, entourée de sépales persistants et s'ouvrant par 3 ou 4 valves pour 

libérer les graines. 

Les graines, nombreuses, petites, anguleuses, subtriangulaires, de couleur marron foncé, 

dont le tégument externe est réticulé, ont une saveur amère ; on les récolte en été (Chopra et 

al., 1960 ; Quézel & Santa, 1963 ; Ozenda, 1977). 

Le Harmal est emménagogue, abortif, hypnotique, antalgique, antiseptique, hypnotique, 

antipyrétique, antitussif et cicatrisant. Il possède une action contre : coliques, troubles 

digestifs, stérilité féminine, dermatoses et brûlures, conjonctivites. 

La plante fraîche est employée en cataplasme, soit après extraction du suc pour la composition 

d'un liniment à base de graisse de mouton, plante sèche ou graines sous forme de fumigations. 

L'huile de graines est obtenue par décoction de graines dans l'huile d'olive. Les préparations 

en usage externe sont préconisées surtout pour le traitement de rhumatisme (Aouadhi, 2010). 

Une cuillère à café de graines, soit environ 2.5 g, avalées telles quelles avec un verre d'eau ou 

mélangées au miel ou pilées avec de l'huile d'olive, est recommandé en cas d'anurie, de 

dysurie, d'hypertension ou de diabète. 

La plante fraîche hachée et bouillie dans l'huile et les feuilles sèches en décoction sont 

signalées pour leurs propriétés antipyrétiques et sont efficaces pour traiter le rhume et la carie 

dentaire. La plante sèche pulvérisée et tamisée est utilisée contre la conjonctivite purulente, la 

blépharite et dans le traitement de l'eczéma (Aouadhi, 2010). 
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Figure 17 : Peganum harmala L. (Originale, 2020). 

XI. Eucalyptus globulus Labill. 

L'Eucalyptus commun (ou Gommier bleu) est originaire de l'Australie, son introduction en 

Algérie date de 1863 (Abderahim, 1983). La plantation massive de ces arbres ne se fera qu'à 

partir de 1950 (Foudil-Cherif, 1991). Grâce à leur facilité d'adaptation, les espèces E. 

globulus, E. camaldulensis, E. gomphocephala, sont les plus répandues dans la région 

méditerranéenne. 

Près de 600 espèces sont connues dans le monde (Foudil-Cherif, 1991). Certains eucalyptus 

s'hybrident facilement entre elles étant donné la facilité avec laquelle les graines de pollen se 

transfèrent d'une espèce à une autre, ce qui complique encore plus leur identification (Foudil-

Cherif, 1991).  

On utilise les feuilles en infusion, fumigation et sous forme de cigarettes (Sijelmassi, 

1991), sédatif, hypoglycémiant, antirhumatismal, stimulant et vermifuge. On l’utilise donc 

pour soigner les maladies de refroidissement, le diabète, les douleurs rhumatismales, certaines 

affections des voies urinaires, les migraines, les sinusites et les vers intestinaux (Perroti et al, 

1999), L’extraction d’huile essentielle est réalisée à partir des feuilles et rameaux (Padrini et 

al., 1996). A une dose de 10 à 30 ml, l’huile essentielle est mortelle chez l’homme (Tibballs, 

1995 ; Marburg, 1999). Le cinéole, facilement résoudre par voie pulmonaire digestive aussi, 

bien que par voie cutanée ou rectale, est éliminée par voie rénale (Bruneton, 1999) et voie 

pulmonaire (Marburg, 1999). L'HE d'eucalyptus a des propriétés expectorantes et 
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fluidifiantes du mucus, l'huile essentielle d'eucalyptus a aussi des propriétés antimicrobiennes, 

antifongique et antivirales (Bruneton, 1993). Action analgésique et relaxante pour les 

muscles (huiles de bain et de massage) – Action répulsive pour les insectes et calmante sur les 

piqûres (Bruneton, 1993). 

 

Figure18 : Eucaluptus globulus Labill. (Zarroug, 2018). 

 

XII. Myrtus communis L. 

Feuilles de 2 à 5 cm de long, opposées, ovales, vernissées, de couleur vert foncé. Fleurs 

solitaires à cinq pétales, avec une touffe centrale d’étamines blanches, dégageant un parfum 

capiteux. Diamètre des fleurs : 1 à 2 cm. Floraison de juin à octobre. Les fruits sont des baies 

oblongues ellipsoïdales, de couleur pourpre-noir, de 5 à 10 mm de diamètre, et sont utilisées 

pour produire une liqueur en Sardaigne et en Corse. Hauteur jusqu’à 5 m. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 19 : Myrtus communis L. (Zarroug, 2018). 
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En herboristerie, les feuilles de Myrte commun (Myrtus communis L.) sont classées 

astringentes toniques et antiseptiques. Une infusion de feuilles sert, en usage externe, à guérir 

les blessures et les ulcères ou, en usage interne, à soigner les troubles digestifs et urinaires. 

L’huile essentielle, antiseptique et expectorante, (contient de l’alphainène, du cineol et du 

myrtenol) est utilisée en cas d’affections respiratoires. 

XIII. Nerium oleander L. 

Le laurier-rose fait partie de la famille des Apocynacées (Apocynaceae). Ses feuilles à court 

pétiole, lancéolées, sont glabres, vert foncé, coriaces ; leur limbe est entier, elles ont 10 à 15 

cm de longueur et sont disposées par 2 ou 3. En été, l’arbuste se pare de panicules florales 

abondantes. Chaque fleur a 5 pétales, qui sont soudés entre eux à la base pour former un tube.  

Les 5 étamines sont étroitement insérées autour du stigmate. La couleur des fleurs est 

généralement rose, mais elle varie entre le rouge et le blanc ou peut même être jaune ou 

orange (Martine et al., 2002). Elle calme les douleurs, les spasmes ainsi que les troubles 

d’origine nerveuse (Alloune, 2013). Traditionnellement, la rue était utilisée dans les cas 

d’épilepsie et de convulsion. Les feuilles, utilisées en petites doses, sont vermifuges. Aussi, 

elles ont des vertus toniques et stimulantes, elles sont souvent utilisées comme sternutatoires 

(provoquent des étuvements) (Alloune, 2013). 

 

Figure 20 : Les feuilles et les fleurs de Nerium oleander L. (Originale, 2020). 

XIV. Ocimum basilicum L. 

Le Basilic ou Basilic romain (Ocimum basilicum L.) est une espèce de plantes thérophytes 

de la famille des Lamiacées (Labiacées, Labiées), mesure de 20 à 60 cm de haut, possède des 
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feuilles ovales-lancéolées, atteignant 2 à 3 cm. Les feuilles sont de couleur vert pâle à vert 

foncé, parfois pourpre violet chez certaines variétés. Les tiges dressées, ramifiées, ont une 

section carrée comme beaucoup de labiées. Elles ont tendance à devenir ligneuses et touffues. 

Les graines fines, oblongues, sont noires (Merrouche et al., 2016). 

 La Basilic a un intérêt médicinal. C’est un anti-inflammatoire et antalgique (Roux-Sitruk 

et al., 2008). Ses tisanes traitent de nombreuses maladies, la dysenterie, les nausées, les 

rhumes, les spasmes et la rhinite (Messai, 2014). 

. 

 

Figure 21 : Les feuilles du Basilic (Merrouche et al., 2016). 

 

XV. Jasminum polyanthum Franch.  

Le Jasmin blanc d’hiver est un arbrisseau buissonnant et grimpant pouvant atteindre plus 

de trois mètres de hauteur. Malgré son aspect gracile et frêle, il est relativement résistant aux 

influences extérieures sauf au froid (Gilly, 1997). Ses tiges striées, anguleuses et d’un vert 

foncé portent des feuilles caduques ou semi-persistantes, opposées à sept ou neuf folioles 

(figure 22). Leur longueur est de 1 à 6 cm et leur largeur est de 0,5 à 2,5 cm, elles sont aigües 

ou acuminées. La foliole terminale est la plus grande et est pétiolée, les latérales étant sessiles 

(Gilly, 1997). Ce jasmin possède de grandes fleurs à aspect étoilé composées de cinq pétales 

d’un blanc éclatant, pur, gras et luisant. A la base, on remarquera une teinte légèrement rosée, 

qui s’avère être un vestige de la couleur du bouton floral. Ces fleurs sont disposées en cymes 

terminales de trois à cinq fleurs chacune (Messein, 2010). 
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Figure 22 : Jasminum polyanthum Franch. (Zarroug, 2018). 

 

XVI. Origanum majorana L.  

Selon la Pharmacopée française 2016 « Origanum majorana L. est une plante vivace, 

ligneuse à la base, pubescente, atteignant environ 30 cm, la tige présente une section 

quadrangulaire, dressée, ramifiée, de coloration rougeâtre » (CHACHA et MAYOU, 2015). 

Les fleurs de couleur blanche (figure 23), des feuilles ovales et duveteuses (Agrimer, 2012), 

elles sont simples, opposées, pétiolées, allongées, à bords lisses, mesurant environ 2 cm de 

long sur 1 cm de large, inflorescences en épis globuleux, axillaires et terminaux 

(PHARMACOPEE FRANÇAISE, 2016). La marjolaine possède des vertus stomachiques, 

tonique, calmante, diurétique et expectorante. Elle a des propriétés stimulantes et 

antispasmodique sédative et est utilisée pour traiter les troubles digestive (Guerra-Boone et 

al., 2015), soulager les flatulences et les problèmes respiratoires (Paul, 2001). Elle est connue 

aussi pour ses propriétés anaphrodisiaques antiseptique, antitoxique, (Kahouli, 2010). Elle est 

utilisée comme médicament antiasthmatique et antiparlytique, elle a également été utilisée 

pour traiter le cancer (Chishti, 2013). Le rhume et la rhinite, utilisée contre les crampes, la 

dépression, maux de tête (FATHY et al., 2009) et crampes, vertiges (BRESSAN WALLER 

et al., 2016). 
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Figure 23 : Présentation d'Organum majorana L (SCHAAL, 2010). 

 

XVII. Nicotiana tabacum L. 

Le tabac représente, en Algérie, une production végétale qui souffre de nombreux 

problèmes comme la faible productivité. II existe plusieurs types locaux dont certains sont 

cultivés, malgré les faibles rendements (Berrekia et Aissa, 1989). 

Nicotiana tabacum fait partie de la famille des Solanacées, c'est une plante annuelle herbacée 

atteignant de 1,50 à 2 m de haut. Ses feuilles entières peuvent mesurer 80 cm de long sur 40 

cm de large. Les fleurs sont vert-jaunâtre, blanches ou rosées selon la variété, avec un calice 

réduit de 1 à 2 cm et une corolle pubescente, à cinq lobes ovales, atteignant 5 cm de long. 

C'est l'extrémité de la corolle qui est colorée, le tube restant toujours verdâtre (Fig. 24). 

Depuis plus de 2000 ans, les amérindiens utilisent le tabac dans les rituels religieux ou pour 

ses vertus médicinales, il a été utilisé pour la guérison de diverses affections, comme par 

exemple : les maux d'oreilles, les morsures de serpents, les coupures, les brûlures et la 

prévention des éclairs et des orages (Djebbar, 2008). 

La plante contient un alcaloïde très toxique : la nicotine (dose mortelle entre 30 et 60 mg) qui 

est un insecticide très puissant (50 fois plus toxique que le DDT). Les récolteurs de feuilles de 

tabac sont parfois intoxiqués car la nicotine passe à travers la peau (maladie du tabac vert) 

(Anonyme, 2017). 
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Figure 24 : Nicotiana tabacum L. (Zarroug, 2018). 

 

XVIII. Salvia officinalis L.  

La sauge officinale est une plante annuelle et biannuelle d'origine méditerranéenne de la 

famille des labiées (Djerroumi et Nacef, 2004). Il existe environ 900 espèces identifiées 

autour du monde (Maksinovic et al., 2007 ; Longaray et al., 2007). En Algérie, les espèces 

identifiées sont de l'ordre d'une trentaine (Madi, 2010). 

La sauge officinale (Salvia officinalis, Linnée, 1753) est un sous-arbrisseau souvent cultivé 

dans les jardins comme plante condimentaire et officinale ou tout simplement pour la beauté 

de son feuillage et de ses fleurs. On l'appelle aussi herbe sacrée ou thé d'Europe. 

C'est une plante très ramifiée, aux tiges de section carrée, à la base lignifiée. Les feuilles 

pétiolées sont vert-pâle, veloutées, oblongues. Les fleurs, sur des hampes florales érigées, sont 

regroupées en petits glomérules. La racine de la sauge est brunâtre et fibreuse. La tige mesure 

de 20 à 30 centimètres et est très rameuse. Les feuilles, opposées, elliptiques, inférieures 

pétiolées, rugueuses, à bord dentelé, réticulées, molles, à dessus blanchâtre, persistent l'hiver 

grâce au revêtement de poils laineux qui les protège. 

Les fleurs, bleu-rose lilas, visibles de mai à août, sont grandes, groupées à la base des 

feuilles supérieures, l'ensemble forme de grands épis (Fig. 25). Les grecs, les romains et les 

arabes ont utilisé la sauge comme tonique, et en compresse contre les morsures de serpents. 

Au 18e siècle, les feuilles de la sauge ont été roulées comme des cigarettes pour les fumer 

contre l'asthme, surtout au printemps (Hans 2007 in Madi, 2010). 
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Figure 25 : Salvia officinalus L. (Zarroug, 2018).
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1. Matériel et méthodes 

1.1. Matériel 

1.1.1. Matériel végétal 

Dans cette étude, plusieurs plantes du territoire algérien ont été sélectionnées selon leur 

activité larvicide sur deux espèces de la famille des Culicidae du genre Culex (Culex pipiens). 

Après la récolte, les plantes sont séchées à l’air libre, à l’obscurité et à température ambiante 

puis broyées en fine poudre pour une utilisation ultérieure.  

1.1.2. Matériel animal  

Les insectes testés sont des larves de Culex pipiens au stade de développement L4. Les 

femelles de Culex pipiens capturées à partir des gites larvaires des milieux urbains sont 

déposées dans des cages parallélépipédiques. Vu que les femelles des moustiques pondent 

leurs œufs dans l'eau, une boîte de 4 litres remplie d'eau de robinier est déposée dans la cage. 

Afin d'assurer une source nutritionnelle adéquate aux larves, une quantité de mélange 

composé de lavure de bière et du biscuit est déposée. L'élevage est maintenu à une 

température de 28 +ou - 2 °C. Une humidité relative de 50 +/- 4 % et une photopériode de 

12h/12h. 

 

 

 
Figure 26 : Capture des larves d’insectes (Originale., 2020). 
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Figure 28 : Les larves 

(Originale, 2020). 

Figure 29 : Les nymphes 

(Originale, 2020). 

Figure 30 : Les adultes 

(Originale, 2020). 

 

1.2. Méthodes 

1.2.1. Préparation des extraits des plantes 

Une quantité de 20g de chaque poudre végétale est soumise à une macération à froid ou à 

chaud en utilisant différents solvants plus ou moins polaires (eau, méthanol, éthanol). A la fin 

de l’extraction, le macérât est filtré sur papier filtre puis le filtrat est évaporé sous pression 

réduite à 45 °C dans un rotavapor (évaporateur rotatif) pour éliminer le solvant organique 

(méthanol ou éthanol). Le concentrat aqueux est placé dans une étuve à 40 °C puis incubé 

jusqu’à l’obtention d’un résidu sec qui sera solubilisé dans l’eau distillée (ou l’éthanol).  

 

 

 

 

Figure 27 : Préparation d’alimentation des insectes (Originale., 

2020). 
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1.2.2. Tests de toxicité et calcul des DL50 et DL90 

Le traitement de Culex pipiens est inspiré de la technique des tests de sensibilité normalisée par 

l’Organisation Mondiale de la Santé (OMS, 1963). Les tests sont réalisés dans des béchers 

contenant 200 ml d'eau de source et 20 larves du quatrième stade (L4). 

Après des tests préliminaires, différentes doses létales sont administrées aux larves et chaque 

concentration est appliquée sur 3 répétitions, avec une préparation de 20 larves de C. pipiens 

comme témoin. Le taux de mortalité est calculé en termes de moyenne après 24h, 48h, et 72h. Les 

mortalités enregistrées ont été exprimées après la correction avec les résultats du témoin. 

L'efficacité d'un produit est évaluée par la mortalité. Le nombre d'individus dénombrés morts 

dans une population traitée par un toxique n'est pas le nombre réel d'individus tué par ce 

toxique. Il existe, en fait dans toute population traitée une mortalité naturelle qui vient 

s'ajouter à la mortalité provoquée par ce toxique, les pourcentages de mortalité doivent être 

corrigés par la formule d'Abbott. 

MC % = (M – Mt * 100) / (100 - Mt) 

MC : Mortalité corrigée.  

M : Pourcentage de morts dans la population traitée.  

Mt : Pourcentage de morts dans la population témoin. 

Pour calculer les valeurs de DL50 et DL90, les doses et le temps de traitement des larves ont 

été transformés en logarithmes décimaux et les valeurs de pourcentage de mortalité en probit 

en se servant de la table de Finney (1971).  

 

 

Figure 31 : Exemple de courbe de pourcentage de mortalité en fonction de la concentration. 
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Ces transformations nous permettent à l'aide du logiciel EXCEL d'obtenir des équations de 

droites de régression de type : Y=ax+b 

Y: probit de mortalité corrigée 

x: logarithme de dose ou temps 

a: la pente 

b: valeur constante 
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Dans notre étude, nous avons évalué l’activité larvicide sur les larves de Culex pipiens de 

quelques plantes d’Algérie (Tableau 54). D’après l’analyse des données bibliographiques, il 

nous semble intéressant de retenir quelques points importants. 

En effet, les auteurs précisent que tous les stades larvaires sont sensibles aux extraits de 

plantes et que cette sensibilité augmente avec la concentration et la durée de contact larve-

insecticide. 

Ce qui est expliqué par une chronologie d’action de la toxine présente dans les extraits des 

plantes étudiées. Pour mieux présenter l`efficacité d`un insecticide, les concentrations létales 

(DL50) pour chaque extrait de plante ont été présenté. On constate que les doses létales, DL50 

et DL90, diminuent quand on prolonge la durée d’exposition (Tableau 1). 

Ainsi, de tous les extraits, nous avons constaté que les extraits méthanoliques d’Artemesia 

herba-alba, Mentha spicata, Thymus valgaris et Ruta montana chez Culex pipiens et l’extrait 

éthanolique d’Artimisia judaica chez Culisita longiareolata possèdent l’activité larvicide la 

plus élevée puisqu’elles présentent les valeurs de DL50 et DL90 les plus faibles. Par contre 

l’extrait méthanolique de Rosmarinus officinalis à l’activité la plus faible. On remarque que 

les paramètres toxicologiques (DL50 et DL90) varient de manière significative avec la nature 

du solvant d’extraction utilisé dans la préparation des extraits de plantes et aussi avec l’espèce 

de moustique testée. 
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Tableau 1 : Les paramètres toxicologiques (DL50 et DL90) des extraits de quelques plantes d’Algérie à l’égard des larves du quatrième stade (L4) de Culex pipiens. 

 

Nom botanique Solvant d’extraction Méthode d’extraction 
DL50 

(mg/mL) 

DL90 

(mg/mL) 
Référence bibliographique 

Artemesia herba-alba 

Méthanol 

 
 

Soxhlet 

24h=1.0129 
48h=0.5741 

72h=0.3642 

 

24h=2.0519 
48h=1.5552 

72h=0.7410 

Aouati., 2016 

Ruta montana 24h=2.1269 
48h=2.5928 

72h=1.1334 

24h=3.8660 
48h=5.8448 

72h=2.5723 

Marrubium vulgare 
Méthanol 

Extraction par Soxhlet 1,893 (24 h) 
0,903 (48 h) 

0,668 (72 h) 

2,924 (24 h) 
1,67 (48 h) 

1,66 (72 h) 

Aouati et al. (2015) 

Laurus nobilis 

Méthanol 

Extraction par Soxhlet 0,95 (24 h) 

1,30 (48 h) 
0,93 (72 h) 

2,47 (24 h) 

5,24 (48 h) 
4,23 (72 h) 

Zouaoui (2017) 

Thymus vulgaris L. 

 
 

 

Ricinus communis L. 
 

 

 
Daphne gnidium L.  

 

 
 

Geranium rose 

 
 

 

Ruta graveollens 

 

Eau Macération à froid 

0,05 (24h) 

0,04 (48 h) 
0,02 (72h) 

 

0,15 (24 h) 
0,10 (48 h) 

0,06 (72 h) 

 
0,13 (24h) 

0,05 (48h) 

0,07 (72h) 
 

0,06 (24h) 

0,05 (48h) 
0,04 (72h) 

 

0,05 (24h) 

0,05 (48h) 

0,02 (72h 

0,19 (24 h) 

0,20 (48 h) 
0,16 (72 h) 

 

0,49 (24h) 
0,22 (48h) 

0,24 (72h) 

 
1,74 (24h) 

0,29 (48h) 

0,13 (72h) 
 

0,16 (24h) 

0,14 (48h) 
0,10 (72h) 

 

0,10 (24h) 

0,09 (48h) 

0,08 (72h) 

Dahchar et al. (2016) 

Peganum harmala Ethanol Macération à froid 16,57 (48h) 110,96 (48h) Matoug (2018) 

Eucalyptus globulus 
Myrtus communis 

Nerium oleander 

Ocimum basilicum 
Jasminum polyanthum 

Origanum majorana 

Nicotiana tabacum 
Salvia officinalis 

Méthanol Extraction par Soxhlet 

27,6 (24h) 
67,22 (24h) 

346,1 (24h) 

28,4 (24h) 
2331 (24h) 

84,8 (24h) 

16,2 (24h) 
39.6 (24h) 

 

52,1 (24h) 
726,6 (24h) 

2405,8 (24h) 

93,8 (24h) 
24829 (24h) 

957.3 (24h) 

67.9 (24h) 
297 (24h) 

Zerroug (2018) 
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Figure 32 : Doses létales DL50 des plantes sur le Culex pipiens. 

 

Parmi les 18 plantes étudiées, il y a 5 plantes (Thymus vulgaris, Ricinus communis, 

Daphne gniduim, Geranum rosat et Ruta graveollens) avaient l’effet larvicides le plus 

important, le DL50 varie entre 0.05 et 0.15 mg/ml après 24h d’exposition. 

Les trois plantes Thymus vulgaris, Geranium rosat et Ruta graveollens sont les plus 

efficaces dans l’activité larvicide sur le Culex pipiens, parce que leurs valeurs de DL50 sont 

très faibles. Mais le Geranium rosat est taxique pour l’homme. 

L’activité larvicide de l’extrait aqueux de Ruta graveollens sur Culex pipiens est due 

probablement à sa richesse en métabolites secondaires principalement : les coumarines, les 

alcaloïdes, les huiles essentielles, les flavonoïdes, les acides phénols et les lignanes (Malik et 

al., 2017). 

Szilvassy et al. (2013) ont trouvé que l’extrait aqueux de Thymus vulgaris est riche en 

acides phénoliques surtout en acide rosmarinique mais aussi l’acide caféique, l’acide 

chlorogénique, l’acide p-coumarique, l’acide ferulique et l’acide syringique. Ces composés 

peuvent être responsables de l’activité larvicide de cette plante sur Culex pipiens. 
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Les moustiques, sont les insectes les plus connus dans le monde. Lq plupart des 

moustiques sont des vecteurs de plusieurs maladies (virus, parasites et bactéries), par exemple 

le paludisme est une maladie mortelle transmise par la piqûre d’anophèle femelle. 

L’utilisation des extraits des plantes pour lutter contre les moustiques est le meilleur 

insecticide pour l’environnement, parce qu’il n’y a pas des effets négatifs. 

L’application des extraits de Thymus vulgaris, Ricinus communis, Daphne gniduim, 

Geranum rosat et Ruta graveollens sur Culex pipiens a permis d’établir les doses létales DL50 

après 24h d’exposition (0.05 mg/ml, 0.15 mg/ml, 0.13 mg/ml, 0.06 mg/ml et 1.0129 mg/ml). 

Le deux plantes Thymus vulgaris et Ruta graveollens sont les larvicides les plus efficaces à 

l’activité larvicide contre le Culex pipiens. Ils ont les valeurs de DL50 les plus faibles. Mais 

pour Geranium rosat malgré la valeur da DL50 faible est toxique pour l’homme. L’activité 

larvicide de Nerium oleander est la plus faible contre Culex pipiens. Les plantes produisant 

des substances actives ayant des propriétés insecticides, le développement des futurs produits 

naturels d’origine végétale est une méthode plus saine et écologique pour la protection 

l’environnement. 
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Résumé : 

Les moustiques sont les insectes les plus nuisant pour l’homme, parce qu’ils sont les porteurs des 

maladies mortelles tel que le paludisme par leur piqûre pendant leur repas sanguin, et autres maladies 

virales et parasitaires. Pour lutter contre les moustiques on a choisi 18 plantes d’Algérie pour tester 

l’efficacité de leurs extraits alcooliques sur le moustique Culex pipiens comme bio-insecticides car ils 

n’ont pas des effets négatifs sur l’environnement comme les insecticides chimiques. Les résultats 

montrent une sensibilité variable sur les larves, il y a 9 plantes qui ont l’activité larvicides la plus 

efficace. Cette sensibilité est encore plus élevée avec l'augmentation de la concentration de l'extrait et 

le temps d’exposition. Les extraits de Thymus vulgaris (DL50=0.05 mg/ml), Ricinus communis 

(DL50= 0.15 mg/ml), Daphne gniduim (DL50= 0.13 mg/ml), Geranium rosat (DL50= 0.05 mg/ml) et 

Ruta graveollens (DL50= 0.05 mg/ml) montrent une bonne efficacité larvicide vis-à-vis du Culex 

pipiens. Par contre, l’extrait de Nerium oleander (DL50= 346.1 mg/ml) montre une faible action. 

Mots-clés : Plantes aromatiques, extraits alcooliques, Culex pipiens. 

 

Abstract: 

Mosquitoes are the most harmful insects to humans, because they carry deadly diseases such as 

malaria through their bite during their blood meal, and other viral and parasitic diseases. To fight 

against mosquitoes, 18 plants from Algeria were chosen to test the effectiveness of their alcoholic 

extracts on Culex pipiens mosquitoes as bio-insecticides; there are no negative effects on the 

environment like chemical insecticides. The results show variable susceptibility on larvae, there are 09 

plants with the most effective larvicidal activity. This sensitivity is even higher with increasing extract 

concentration and exposure time. Extracts of Thymus vulgaris (LD50=0.05 mg/ml), Ricinus communis 

(LD50=0.15 mg/ml), Daphne gniduim (LD50=0.13 mg/ml), Geranium rosat (LD50=0.05 mg/ml) and 

Ruta graveollens (LD50=0.05 mg/ml) show a good larvicidal efficacy against Culex pipiens. On the 

other hand, the extract of Nerium oleander (LD50=346.1 mg/ml) shows a weak action . 

Keywords: Aromatic plants, alcoholic extracts, Culex pipiens . 

 

 الملخص: 

المميتة مراض الأثيرة من بكثرة وتنقل أنواعا ك ى الانسان لكونها تتواجدوضررا علزعاجا إيعتبر البعوض من أكثر الحشرات  

 الفيروسية والطفيلية.مراض الأأخرى من نواعا أونسان لسعها للإعن طريق  Anophèleتنقله لملاريا الذي كا

  ى يرقات ولية علمستخلصاتها الكح لمعرفة مدى تأثير تة من الجزائرنب  18ختيار ه قمنا بامحاربة البعوض والتقليل من تواجدجل أمن 

 من المبيدات الكيميائية. لطبيعة كغيرهار سلبيا على اات لا تؤث استخدام مبيدات حشرية من النبات ن لأ Culex pipiensالبعوض 

فعالية ضد كثر أنباتات لديها  09حيث توجد وسة درالمعشاب الأالنتائج وجود حساسية ليرقات البعوض من مستخلصات ظهرت أ

  مستخلصات ن أ ظهرتأكما  دة وقت تعرض اليرقات لهذا المستخلص.ات وبزياتخلصبزيادة تركيز المسالحساسية تتزايد  .البعوض

الفيجل  و DL50=0.06)العطرة )،  DL50=1.05)) الزعتر، DL50=0.15) الخروع ) ، DL50=1.0129))شيح نبات ال

((DL50=0.05  ثيرا أت ل نبات الدفلى هو الاقن أ ظهرتأ. كما ساعة من تعرضها للمستخلص 24بعد((DL50=364.1  على

 وض. البع

 . Culex pipiens ، البعوض كحوليةات تخلصطرية، مسنباتات ع الكلمات المفتاحية:


